
LA CONSTIPATION NE SE TRAITE , nïparle 
ni par le silence, 

ni par le 
désespoir 

La constipation ost un* maladie 
grave i 

Elle affecte deux fonctions physiologiques 
essentielles : la digestion et la nutrition. Elle 
provoque surtout dans l'organisme la stagna­
tion des déchets qui fermentent sur place. Ils 
distillent de redoutables toxines qui, de tout 
constipé, font un empoisonné, ni plus ni moins ; 
son masque est tiré, son teint brouillé, ses 
yeux jaunes ; il souffre de migraines, d étour­
disse ments, de suffocations, de maux de reins, 
de l'estomac, du foie, de maladies de la peau 
(eczéma, psoriasis, acné, dartres, couperose) ; 
il est exposé à des accidents graves, parfois 
mortels : arterio-sclérose, congestion, appen­
dicite, péritonite, septicémies. Il est pessi­
miste : l'aigreur des constipés n'est pas une 
légende..! Et tout constipé fait un jour de la 
neurasthénie. 

Est-ce à dire qu'il faille, comme certains, s'en 
" frapper " au point qu'elle devienne une véri­
table obsession ? Mais non ! Puisque la consti­
pation est guérissable. Comme la plupart des 
empoisonnements, comme toutes les intoxi­
cations, elle doit se traiter par des moyens 
de désintoxication et de rééducation naturels : 
par les plantes.. 

Le traitement naturel 
de la constipation. 

Il y a plus de cent ans, un Chartreux de génie, 
le R.P. Géraldus, découvrit, dans les hautes 
vallées des Alpes, certaines plantes poussées 

en plein soleil, en plein air, en plein veat, 
dont les sucs rivant* possèdent de toutes puis­
santes propriétés anti-toxiques et rafraîchis­
santes. Ces plantes, cueillies an moment 
de la montée de la sève, et immédiatement 
traitées sous le vide, abandonnent la totalité 
de leurs principes actifs qu'il n'y a plus 
qu'à concentrer et à enfermer en flacons 
hermétiques. 
Ce n'est pas autrement qu'on obtient la précieuse 
TISAXE DES CHARTREVX DE DURBON, 
extrait de plantes fraîches, conforme à la recette 
du R.P. Géraldus. La Tisane des Chartreux 
de Durbon constitue de ce fait, l'antidote 
naturel des poisons organiques, le spécifique 
même de la constipation, de ses symptômes 
et de ses manifestations... 
La cure de Tisane des Chartreux de Durbon 
purge l'organisme de ses toxines, nettoie le 
sang, décrasse les tissus ; en même temps, 
grâce à ses principes vivants, elle opère la 
rééducation progressive des fonctions et des 
sécrétions digestives. Les cas les plus invété­
rés ne résistent pas à cette médication natu­
relle. Chaque jour nous apporte 
le témoignage reconnaissant de 
malheureux et de malheureuses 
que la Tisane des Chartreux de 
Durbon a enfin délivrés de leurs 
souffrances, de leurs angoisses, 
à qui elle a rendu un corps libre 
et dispos et procuré une jeu­
nesse nouvelle, une vie heu­
reuse. Imitez-les ! 

Tisane des 

Plut d * col iques, plut d * douleurs t quel souloeement I 
I! Mors 1936. "Je suis heureuse de porter i votre connsissence le bon 
résultat que j'ai obtenu par l'emploi de votre TISANE des CHARTREUX de 
DURBON. Depuis de longues années j'étais atteinte d'une grande constipa­
tion sans trouver aucun soulagement par les nombreux remèdes que j'avais 
essayés. Depuis que je fais usage de votre TISANE des CHARTREUX de 
DURBON, j'obtiens à ma guise, suivant la dose absorbée, le résulat désiré 
sans coliques ni douleurs. Je suis si heureuse des résultats obtenus que ie l'ai 
recommandée à de nombreuses personnes qui se trouvaient dans mon cas". 

Modem* C THOMAS, à Vill«fc«u (M.-4.-L). 
I l ne supportait plus aucun laxatif I 

6 Mors 1936. "Souffrant depuis dix ans de constipation opinlitr*. avec une 
très grande inflammation des intestins, après avoir essayé beaucoup de 
remèdes sans résultats, j'étais arrivé à ne plus supporter aucun laxatif. 
Ayant eu recours i votre TISANE des CHARTREUX de DURBON. sur les 
conseils d'un ami, j'ai eu des selles normales sans ressentir aucune douleur 
et je me considère comme guéri. Aussi, je vous autorise a publier ma lettre, 
car votre merveilleuse Tisane ne sera jamais trop connue ". 

Gaston VARENNES, SlCIuuIophe-.ur Moc |Dwx S*YTMV 

•JT II y a Tisane et Tisane : une t isane préparée à l 'aide 
d e plantes excellentes en el les-mêmes, mais desséchées 
puis bouillies, ne peut avoir la même valeur que l'extrait 
concentré de la plante, traitée alors qu'elle était encore 
fraîche et possédait tous ses principes actifs. Voi là ce qui 
justifie la supériorité de la Tisane des Chartreux de Durbon 
sur les innombrables t isanes vendues e n plantes sèches . 

(Se méfier des imitations) 

Tisane, le flacon 16. » Baume, le pot IO. » Pilules, l'étui 9.SO. 
Broch. et attestations sur demande aux Labor. J.Berthier, Grenoble. 
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MAUXOEPIEDS 
Plongez ce soir vos pieds enflés, rnllim-
més. meurtris par le» CORS, ceils de 
perdrix ou callosités, dans un bain de 
pieds chaud aux saltrates. L'oxvgène 
guérisseur qui se dégage instantané­
ment des Saltrates Rodrll pénétre dans 
la [icau, calme les douleurs, réduit les 
enflures et amollit les cors a tel point 
que vous pouvez ensuite les "cueillir" 
avec les doigts, en entier avec leurs 
racines. Résultats garantis ou argent 
remboursé. - baltrates Rodell. toutes 
pharmacies. — Prix modique. 
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L- 3 deux femmes, habituées a vivre 
ependant dans le luxe eu pénétrant 
dans ce milieu si nouveau pour elles, 
sentaient confusément ie génie élégant 
et gracieux d'une race qui sait impri­
mer son cachet de bon goût et d'harmo­
nie aux moindres choses 

Miss Georgina résuma d'un mot ex­
quis son impression et celle de *a com­
pagne : 

— Vraiment, monsieur fit-elle en ten­
dant sa main finement gantée a Mau­
rice, dés que l'on a franchi votre seuil 
on a la sensation que '1 on se trouve chez 
dns créateurs de bca il 

Compliment de simple courtoisie peut-
être, mal* qui suffit à fane battre le 
cesttr du jeune homme. 

Miss Cowell faisait éclater sa Joie 
un peu puérile. 

Elle voulait tout voir, tout admirer: 
Elle axaminolt jusqu'aux moindres es­
quisses, demandant des renseignements 
sur tout et exprimant son admiration 
dans son pittoresque et savoureux lan­
gage. 

Maurice avait présenté son ami Brê-
mont. 

Ceiul-cl généreusement accapara la 
vieille fille, laissant à Maurice l'émou­
vant bonheur dr servir de cicérone à 

: miss Georgina. 
| La Jeune Américaine, affinée par Bon 
i long séjour en Europe, pouvait goûter 
I comme un véritable amateur d'art te 

joie de voir se révéler un talent encore 
insoupçonne du grand public. 

Une à une. Maurice lui expliquait ses 
œuvres, et il semblait ainsi au jeune 
homme qu'il faisait revivre devant celle 
qu'il aimait tous ses enthousiasmes, tous 
.ses rêves palpitants, depuis le jour où 
il s'était, lancé avec ivresse dans cette 
carrière où seuls ceux qui allient au 
talent une énergie indomptable peuvent 
espérer réussir. 

De temps à autre, Georgina laissait 
tomber un compliment de bon goût* 
et Maurice tout heureux oubliait auprès 
de l'idole chérie Jusqu'à sa souffrance 
jalouse. 

D'ailleurs, la griserie encore jamais 
éprouvée de cette présence si proche 
avait tout fait disparaître. 

Parfois, penchés sur la même toile, 11 
sentait la main de celle qu'il aimait frô-1 
1er sa main, il respirait son parfum il | 
voyait battre son seul et. à certains mo- i 
ments même, une boucle de ses cheveux i 
couleur d'or pâli trouait son visage 

Maurice avait d'abord fait admirer ses 
premières œuvres avant de dévoiler l'es­
quisse frémissante d'élan et de vie qu'il 
était en train d'achever 

L'heure vint enfin où le Jeune artis­
te dut présenter sa dernière oeuvre 

— Voici miss une ébauche à laquelle 
vous n'êtes pas étrangère, car peut-être 
est-ce à vous que je dois l'idée d'une 
scène de riuàtoue de votre pays 

Maurice avait tiré le chevalet portant 

l'esquisse en pleine lumière, et d'un ges­
te brusque fit glisser la toile. 

Georgina ne put retenir un cri d'ad­
miration. 

L'artiste s'inclina. 
— J'ai commencé ceci, ditol, depuis 

que Je vous connais et que vous m'avez 
fait l'honneur de me promettre une 
visite à mon atelier. 

Georgina eut un sourire, mais sa voix 
trembla légèrement d'émotion lorsqu'el­
le répondit : • 

— n n'y a qu'un Français pour avoir 
de ces délicates pensées. • 

Longuement, en silence, la jeune fUle 
admira. 

La majesté de la scène, l'émotion qui 
s'en dégageait l'Impressionnaient. 

Elle éprouvait cet ebloulssement par­
ticulier qu'on ressent toujours lorsqu'on 
voit brusquement se révéler quelque 
chose de grand et de fort» 

Maurice, les veux fixés sur la bien-
aiinée. épiait anxieusement ses moin­
dres gestes. 

Comme elle comprenait t 
On eût dit qu'elle lisait comme dans 

un livre toutes les pensées que le pein­
tre avait voulu exprimer. 

Récompense suprême, ambitionnée, en­
viée par les plus illustres ! 

Apanage des grands maîtres l 
Mi 3 Cowell et Brémont étaient team 

se placer aux cotés oe Georgina. «t le 
groupe subissait tout entier l'émotion 

poignante qui se dégageait de l'oeuvre 
qu'ils contemplaient. 

La vieille institutrice poussait des 
c oh I ». des « ah ! ». des c aoh ! » ad-
miratifs. et les qualificatifs français et 
anglais les plus pittoresque.» s'échap­
paient de ses lèvres. 

— Beautifu! I... Very extraordinaire I 
Etourdissant. 

— Monsieur, fit brusquement Georgi­
na en saisissant les deux mains de 
Maurice, vous êtts un grand, un très 
grand artiste ! . Et Je n'oublierai ïamais 
cette visite ! 

Darthenay chancel: de bonheur... 
Dans la détresse de son amour désole 

il lui restait au moins ceci : 
Il avait réussi a émouvoir le cœur de 

Georgina. et la Jeune Améncaine disait 
vrai, il le sentait en affirmant qu'elle 
emporterait de cette courte entrevue un 
impérissable souvenir. • 

Miss Cowell po"r manifester son ad­
miration déclara avec un sans-géne tout 
anglo-saxon : 

— Il "faut dire » votre père, Georgina. 
qu'il achète cette toile pour mettre dans 
sa collection de New-Yorlc. 

Maurice protesta vivement : 
— Non. car J'ai iintrntlon de roffnr 

à miss Benson en souvenir de sa visite 
à condition que le tableau ne passe DUS 
les mers... 

— Je ne saurais accepter un cadeau 
aussi magnifique, se récria la Jeu-ie fille. 

Maurice et l'Américaine allaient sans 

doute faire assaut de générosité quand 
miss Coweli qui tout en causant furetait 
de tous cotes avec une curiosité d'enfant 
s'écria toui à coup : 

— Aoh ! My darling ! Il y a encore 
la. sous cette toile, un grand, merveil­
leux tableau !.. 

— Touchez oas ! sursauta Brémont. 
Mais Georgina s'avançait à son tour. 

souriant, vers la « "lancée du croisé » 
— Encore une esquisse I interrogea-

t-elie en se tournant vers Maurice. 
Celui-ci se sentait près de défaillir. 
Qu'allait-elle dir»-. si elle soulevait la 

toile ? 
Heureusement. Brémont avait com­

pris le danger II s'était placé résolu­
ment devant le tableau. 

— Pas intéressant l affinna-t-il, une 
ébauche à peine commencée... 

— Vraiment nous ne pouvons voit ï 
insista Georgina. 

Maurice avait clos les veux... 
Un vertige de folie passa en lui. 
Il eut envie de courir au chevalet, 

d arracher le voile 
Georgin verrait MM sn propre 

Image 
Elle comprendrai! du même coip le 

secret qui brûlait *e.s lèvre? R dont 
mourait son cœilr 

Qu'importait après tout ? 
Il avait besoin de crier son amour, 

de .laisser sangloter sa souffrance... 
Déjà il faisait un pas vers le tableau 

lorsqu'un violent coup de sonnette fit 
tressauter tout le monde 

Au même instant, une voi> espiègle 
cria : 

— Dérange? pas ! J'entre., la oie est 
sur la porte. 

— Qui peut bien venir ? sursauta 
Henri Pourvu que 

Mais le peintre ne put retenir un 
teste de désespoir . la catastrophe im­
prévue la bévue colossale se produisait. 

Déjà dans l'ombre de l'entrée '1 distin­
guait la plume gigantesque et le cha­
peau a is GainsbomuRh d Emma-la-Oe-
rise. 

Maurice lui aussi avait deviné 
Le rouge de la honte lui monta an 

front. 
Qu'allaient penser les deux Américai­

nes de cette rencontré singulière r Ne 
s'en montreraient-elles point froissées 
et n'accuseraient-elles pas les deux pein­
tres d'avoir manqué du tact ie plus élé­
mentaire ? 

Mais Henri avait la décision prompte. 
U se précipita et Drésent» avec la 

plus grand sérieux : 
— Mademoiselle Emma de Beae» 

champs pastelliste distinguée 
Les deux Américains s'Inclinèrent 
— Miss Georgina Benson et miss Oo-

weTI, annonça Brémont avec la même 
gravité 

Emma-la-OerUe reste un JMteat ta. 
tarloquée. 

(A 


